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LA CULTURE EN COURBES 
DE NIVEAU ET LES 
BARRIÈRES VIVANTES 
POUR LES PETITS 
EXPLOITANTS AGRICOLES
De nombreux petits exploitants 
agricoles vivent dans des 
régions au relief vallonné ou 
montagneux. L’érosion des sols 
est un problème majeur pour des 
cultures sur des pentes abruptes. 

LE TARO
Le taro est un aroïde important 
qui contient un corme comestible 
riche en hydrates de carbone. 
Les cormes sont des tissus de 
tige hypertrophiés qui stockent 
les réserves de la plante sous 
terre. Cet article présente 
les avantages, la culture, les 
ravageurs et les maladies, ainsi 
que la nutrition du taro. 

LE RIZ SÉCHÉ AU FOUR 
COMME DESSICCATEUR 
POUR LE SÉCHAGE DES 
SEMENCES
Nous savons depuis des siècles 
que le riz absorbe l’eau à des 
températures élevées. En fait, 
nous utilisons tous ce principe 
lorsque nous cuisinons du riz. 
Cependant, l’utilisation du riz 
comme déshydratant suscite de 
plus en plus d’intérêt
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De nombreux petits exploitants agricoles vivent dans des régions au 
relief vallonné ou montagneux. L’érosion des sols est un problème 
majeur lorsqu’on cultive sur des pentes abruptes. Lorsque nous voyons 
des plantations en courbe sur des pentes, nous savons que quelqu’un 
se préoccupe de l’érosion et fait quelque chose pour y remédier. Les 
courbes sont esthétiques, mais à quoi servent-elles vraiment?

Pour comprendre ce que font ces courbes, il faut savoir ce que sont les 
courbes de niveau. Les courbes de niveau, dessinées sur une carte ou 
marquées sur le sol, indiquent des lignes d’élévation constante (figure 
1). Elles guident l’agriculteur pour labourer et planter en travers plutôt 
qu’en haut et en bas de la pente. L’agriculture en travers de la pente est 
l’un des moyens les plus faciles pour les petits agriculteurs de conserver 
le sol et l’eau. Vous trouverez ci-dessous plusieurs façons de marquer les 
courbes de niveau le long des pentes et des pratiques de conservation 
simple des plantes telles que les barrières vivantes.

Le cadre en A et ses variantes
Le cadre en A est sans doute l’instrument le moins cher et le plus facile à 
utiliser pour tracer des courbes de niveau dans les champs. Apprendre à 
tracer des courbes de niveau est une excellente première étape dans la 

conception globale de l’exploitation pour 
les barrières vivantes et le drainage de 
surface. Yarger et Doer (2006) décrivent 
comment fabriquer un cadre en A simple 
et fixe (figure 2). 

Les vulgarisateurs ont amélioré la 
conception de base pour la rendre plus 
facile à transporter en bus ou à moto.

Un cadre en A pliable se replie, ce qui 
le rend plus facile à transporter qu’un 
cadre en A fixe (Figure 3). Suivez les 
étapes suivantes pour la construction et 
l’utilisation du cadre en A pliable.

La culture 
en courbes 

de niveau et 
les barrières 

vivantes pour 
les petits 

exploitants 
agricoles

par Robert Walle

Figure 1. Exemple de cultures annuelles plantées entre des rangées de 
haies établies le long des courbes de niveau, qui peuvent également 
être marquées sur une carte topographique. Source: Robert Walle (à 
gauche) et Stacy Swartz (à droite)

Figure 2. Niveau à cadre en 
A basique et ficelle lestée en 
bambou. Source: Tim Motis Figure 3. Cadre en A pliable. Source: Robert Walle
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• Procurez-vous deux planches étroites (3,81 cm [largeur] x 2,54 cm 
[épaisseur]) d’environ 2,1 m de long chacune. Elles constitueront 
les “jambes et les pieds” du cadre en A. Une autre planche, d’au 
moins 1,5 m de long, constituera la section transversale du niveau à 
cadre en A. 

• Assemblez les pieds à quelques centimètres de l’extrémité, 
en plantant un seul clou dans les deux planches (vous pouvez 
également utiliser un boulon avec un écrou à ailettes). Veillez à ce 
que le “cadre en A” puisse s’affaisser ou se plier en utilisant le clou 
ou le boulon comme pivot ou charnière.

• Clouez ou boulonnez la section transversale à environ 1 m du bas 
ou du haut de chaque pied. Cela devrait former un “A”. Laissez 
l’un des clous “libres” afin qu’il soit amovible et que la barre 
transversale puisse se plier ou pivoter pour se retrouver le long des 
pieds lorsqu’ils se plient.

• Vous pouvez utiliser des boulons avec des écrous à oreilles ou des 
clous facilement amovibles pour remonter rapidement le niveau 
sur le terrain.

• Sur le clou ou le boulon situé en haut du cadre en A qui maintient 
les deux pieds ensemble, accrochez un poids lié à une corde 
pour servir de fil à plomb (souvent appelé fil à plomb). Assurez-
vous que la corde lestée est suffisamment longue pour passer 
perpendiculairement à la barre transversale.

• Chaque fois que vous utilisez un cadre en A, vous devez le calibrer.

Vidéos montrant comment construire et utiliser un cadre en A:

Making and Using an A-Frame 
Level [Fabrication et utilisation 
d’un cadre en A]: http://edn.
link/wzncnx

How to Build and Use A-Frame 
Level [Comment construire et 
utiliser un cadre en A]:  http://
edn.link/mgtt47

Cadre en A avec niveau à bulle 
(Figure 4)
Le niveau à cadre en A, dans sa 
forme la plus basique, comporte 
une corde avec un poids (par 
exemple, une pierre) à l’extrémité, 
qui forme un fil à plomb. 
Alternativement, vous pouvez 
monter un petit niveau à bulle sur 
la barre transversale du cadre en 
A. L’utilisation d’un niveau à bulle 
accélère la prise de mesures par 
une seule personne sur le terrain 
lors du marquage des contours, car 
vous n’avez pas besoin d’attendre 
que le fil à plomb se stabilise. Le 
cadre en A du niveau à bulle sera 

Tableau 1. Étapes de l’étalonnage d’un niveau pour cadre en A à l’aide d’un 
fil à plomb et d’un niveau à bulle.

Cadre en A avec un fil à plomb1 Cadre en A avec niveau à bulle

1. Placez le cadre en A sur une 
surface relativement plane (il 
n’est pas nécessaire qu’elle soit 
parfaitement horizontale).

1. Placez l’un des pieds du cadre en 
A sur une surface relativement plane 
(il n’est pas nécessaire qu’elle soit 
parfaitement horizontale).

2. Marquez sur le sol ou sur une 
autre surface l’endroit où chaque 
pied du cadre en A a été placé à 
l’étape 1.

2. En maintenant le premier pied du 
cadre en A au même endroit qu’à 
l’étape 1, faites pivoter le cadre en A 
pour trouver un endroit où la bulle est 
centrée.

3. Attendez que le fil à plomb 
(ficelle) cesse de se balancer et 
marquez l’endroit où il croise la 
barre transversale.

3. Marquez les deux endroits où les 
pieds touchent le sol ou une autre 
surface.

4. Tournez le cadre en A de 180° et 
placez les pieds aux deux mêmes 
endroits (marqués à l’étape 2) et 
marquez à nouveau l’endroit où le fil 
à plomb croise la barre transversale.

4. Tournez le cadre A de 180° et placez 
les pieds aux deux mêmes endroits.

5. Le niveau se situe à mi-chemin 
entre ces deux marques. Marquez 
ce point de manière visible.

5. Vérifiez que la bulle est toujours 
centrée. Si ce n’est pas le cas, ajustez 
l’emplacement de la barre transversale 
ou réglez le niveau de la bulle en 
plaçant des cales en dessous.

¹Confère Yarger et Doerr (2006) pour des instructions similaires.

Figure 4. Niveau à cadre en A avec 
niveau à bulle rattaché.  
Source: Robert Walle

http://edn.link/wzncnx
http://edn.link/wzncnx
http://edn.link/mgtt47
http://edn.link/mgtt47
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précis tant que les longueurs des deux pieds sont les mêmes et que la 
distance entre le bas d’un pied et la traverse horizontale est la même 
pour chaque pied.

N’oubliez pas qu’avant d’utiliser les cadres pliables et tous les cadres A, 
les utilisateurs doivent les calibrer. Les instructions sont données dans le 
tableau 1.

Alternatives au niveau à cadre en A
Le niveau à eau
Fabriquez un niveau à eau simple et précis en forme de U en utilisant 
des attaches rapides, de la ficelle ou des pinces pour attacher chaque 
extrémité d’un tuyau transparent à un piquet de 1,5 m de long marqué 
tous les 1 à 2 cm avec la marque 0 cm au sommet de chaque piquet 
(voir Lancaster, 2019 [http://edn.link/wjy2ha] pour les instructions). 
La longueur du tuyau correspondra à la distance souhaitée entre les 
marques utilisées pour déterminer les courbes de niveau. Lorsque 
le tuyau est rempli d’eau et que les bulles sont éliminées, les points 
d’élévation constante sont ceux où le niveau de l’eau est le même aux 
deux extrémités (comme indiqué par les marques sur chaque piquet). 
Ces points sont marqués le long de la courbe de la même manière que 
pour le cadre en A. 

Plus la distance entre les deux extrémités est grande, plus vous aurez 
besoin d’eau pour remplir les tubes. Ajoutez du colorant alimentaire ou 
tout autre liquide coloré disponible pour augmenter la visibilité. Une 
autre technique à base d’eau appelée Water Ring [Anneau d’eau (Figure 
5)] est décrite par Kinsey (2013) dans le deuxième numéro des Notes de 
ECHO pour l’Afrique de l’Est.

Lunette de niveau portative rudimentaire
Les vulgarisateurs utilisent de plus en plus des lunettes de niveau 
portatives rudimentaires parce qu’elles sont très simples à utiliser sur de 
longues distances. Le niveau à main est également facile à transporter, 
ce qui constitue un avantage certain pour les vulgarisateurs en 
déplacement.

Une ouverture permet d’observer le long d’une ligne droite. Un prisme 
reflète un petit niveau à bulle fixé sur le dessus du niveau, de sorte que 
vous pouvez voir la bulle lorsque vous regardez à travers l’ouverture. 
Vous aurez besoin de deux personnes pour prendre les mesures. Une 
personne utilisera le niveau pour observer le long d’une ligne de niveau 
et guidera l’autre personne qui tient un bâton avec un point de niveau 
marqué. La section 6.4 d’un manuel de formation de la FAO (Brouwer 
et al., 1985), intitulée “Elements of Topographic Surveying [Eléments 
de surveillance topographique”, explique et schématise les étapes du 
marquage du point de niveau et des points d’élévation constante le 
long d’une courbe de niveau.

Lasers et stations totales
Il existe de plus en plus de niveaux laser (y compris des stations 
totales). La station totale est un instrument d’arpentage qui mesure les 
coordonnées X, Y et Z de n’importe quel point. Elle n’est pas nécessaire 
pour tracer les contours d’une petite exploitation, mais elle est utile pour 

Figure 5. Utilisation d’un anneau 
d’eau rudimentaire en Afrique de 
l’Est. Source: Personnel d’ECHO 
Afrique de l’Est

http://edn.link/wjy2ha
http://edn.link/wjy2ha
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concevoir des étangs et gérer le drainage sur de longues distances (par 
exemple, pour l’irrigation par sillons). Une station totale n’est peut-être 
pas envisageable pour les petits agriculteurs, mais certains agents de 
vulgarisation peuvent savoir où en trouver.

Mesure de la pente
La pente d’un lopin de terre est la “chute” verticale de la surface du 
terrain, divisée par la distance entre les mêmes points à partir desquels 
cette “chute” est mesurée. 

Un cadre en A permet de mesurer facilement la pente sur le terrain. 
Placez un pied du cadre en A sur un point de la surface du sol et le 
second pied en l’air au-dessus de la surface de la pente descendante. 
Lorsque le cadre en A est de niveau, mesurez la distance au-dessus de la 
surface du sol, divisée par 2 mètres (ou la longueur de la base du cadre 
en A [distance entre le bas de chaque pied du cadre en A]). Il s’agit de la 
pente de cette partie du terrain. Prenez et enregistrez plusieurs mesures 
sur des zones similaires.

Faites-le pour chaque section où la pente est relativement égale. 
Lorsque la pente diffère, la distance recommandée entre les pratiques 
de conservation (par exemple, les barrières rocheuses ou végétales) 
sera différente. N’oubliez pas de tenir compte des formations naturelles 
et de la “configuration du terrain”.

Limites de l’efficacité de la culture en courbes de 
niveau
Le Natural Resources Conservation Service (2017) a constaté que la 
culture en courbes de niveau est plus efficace sur des pentes de 30,5 
à 122 m de long. Cela correspond à des pentes d’environ 0,5 à 4,5 
%. Les réalités sociétales et économiques relèguent de nombreux 
petits exploitants agricoles à des pentes bien plus importantes que 
celles-ci. La plantation et le labourage en courbes de niveau ne suffisent 
pas à eux seuls, mais constituent les premières étapes du contrôle 
de l’érosion. Les tempêtes intenses sur les pentes peuvent générer 
suffisamment de ruissellement et d’érosion pour recouvrir ou “faire 
fondre” les crêtes laissées par le labour. 1  

C’est pourquoi, sur les terres en pente, il devient nécessaire de 
compléter le travail en courbes de niveau par des barrières de 
conservation du sol afin de raccourcir la longueur de la pente 2  et de 
réduire les forces érosives de l’eau. Les structures de conservation telles 
que les barrières vivantes retiennent physiquement le sol érodé et 
empêchent l’érosion en aval. L’aménagement des courbes de niveau et 
les techniques de conservation des sols qui y sont associées peuvent 
ralentir le ruissellement et permettre au sol d’absorber davantage 
d’eau. Elles améliorent la gestion de l’eau en canalisant l’excès d’eau et 
en encourageant l’eau de pluie à s’infiltrer dans le sol dans les régions 
sèches. En réduisant le ruissellement, ainsi que les pesticides et les 
nutriments qu’il peut contenir, la contamination des eaux de surface est 
également réduite. Ces structures sont plus efficaces lorsqu’elles sont 
établies le long de contours marqués. Il peut s’agir de barrières vivantes, 
de fossés à flanc de colline, de rigoles ou de plantations agroforestières. 
Nous nous focaliserons ci-dessous sur les barrières vivantes.

      Les rigoles sont des zones de 
ruissellement concentré ou d’écoulement 
en surface et constituent l’une des 
principales formes d’érosion des terres 
cultivées. Les rigoles s’agrandissent avec 
l’augmentation des précipitations et au fil 
du temps. Lorsque les activités agricoles 
normales ne les éliminent plus ou que 
les machines ne peuvent plus les franchir, 
elles sont appelées “ravines”. 

1

     L’USDA (2001) définit la longueur de 
la pente comme la distance entre le point 
de départ de l’écoulement de surface et 
le point où il se dépose ou se concentre 
dans un canal. Les vulgarisateurs peuvent 
utiliser ce dépôt pour montrer le processus 
d’érosion. Les méthodes de conservation 
telles que les murs de pierre, les rigoles, 
les fossés à flanc de colline, les barrières 
vivantes et l’agroforesterie visent toutes à 
réduire l’érosion.

2
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Barrières vivantes pour le contrôle de l’érosion
Les barrières vivantes sont simplement des plantations le long des 
courbes de niveau pour interrompre la formation de rigoles et 
éventuellement de ravines lorsque cela est possible (Garrity, 2000). Elles 
servent également à retenir les sédiments érodés (Walle et Sims, 1998) 
et à former des terrasses naturelles. Les barrières vivantes qui traversent 
les ravines peuvent traiter efficacement les petites ravines sur le terrain 
(Banque mondiale, 1987). 

Les barrières vivantes sont la pratique de conservation 
la plus facile à installer (Garrity, 2000). Pour obtenir 
un effet optimal, il est essentiel de les installer aussi 
près que possible des courbes de niveau. Une fois 
marquées, les agriculteurs peuvent planter des 
barrières vivantes le long des courbes de niveau. Le 
dépôt de sédiments derrière les barrières atténue 
les imperfections des courbes de niveau. La distance 
entre les barrières varie en fonction de la pente. 
Le tableau 2 indique les distances recommandées 
en fonction de la pente pour les barrières vivantes 
simples. Le tableau indique que la distance entre les 
barrières diminue avec l’augmentation de la pente 
et que les chiffres de distance sont basés sur une 
différence verticale d’élévation de 2 m (recommandée 
par le Vetiver Network International comme optimale 
pour le contrôle de l’érosion). 

La distance entre les barrières doit également tenir 
compte des besoins des agriculteurs. Il faut tenir 
compte de facteurs tels que l’espace de rotation 

nécessaire à la traction animale ou à d’autres équipements de travail 
du sol. Plus important encore, l’agriculteur tiendra compte de la 
surface cultivée dont il a besoin pour vivre et générer des revenus sur 
l’exploitation à flanc de coteau. Si la barrière ne produit pas un produit 
utile à l’agriculteur, ce dernier augmentera généralement la distance 
entre les barrières afin d’obtenir un revenu plus élevé.

Ajuster la distance entre les barrières
La plupart des distances recommandées entre les barrières sont trop 
étroites pour les petits agriculteurs. Cela souligne la nécessité que les 
barrières produisent quelque chose de valeur pour l’agriculteur. Les 
agriculteurs doivent envisager l’agroforesterie et les cultures fourragères 
pour subvenir aux besoins des animaux. Les arbres prennent plus 
de place que la plupart des cultures annuelles. L’allongement de ces 
distances pour qu’elles soient plus favorables à l’agriculteur est une 
modification courante. 

En augmentant les distances, il est important de prendre en compte 
les espèces de barrières, leur efficacité en matière de conservation du 
sol et de l’eau, ainsi que l’espace nécessaire aux cultures. Par exemple, 
les arbres agroforestiers seuls sont généralement des barrières moins 
efficaces que les graminées. En revanche, en les combinant, ils peuvent 
fournir du fourrage légumineux tout en conservant le sol et l’eau.

Tableau 2. Pente et distances suggérées entre les 
barrières vivantes (intervalle vertical de 2 m).

Pente (en 
degrés) Pente (%) Distance entre les barrières (pour 

un intervalle vertical de 2 m)

1 1.7 114.6

2 3.5 57.4

5 8.8 23.0

10 17.6 11.6

15 27.0 8.0

20 36.4 6.0

25 46.6 4.8

30 57.7 4.0

35 70.0 3.4

40 84.0 3.2

45 100.0 2.8

Source: Vetiver Network International (2021)
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Types de barrières vivantes
Les barrières vivantes doivent être denses à la surface du sol afin que 
les écoulements de surface ne forment pas de rigoles. Les barrières 
doivent également être suffisamment denses pour capter ou déposer 
les sédiments érodés par le haut.

C’est un problème avec de nombreuses espèces agroforestières; 
les racines des arbres stabilisent le sol, mais les rigoles se frayent un 
chemin autour des troncs d’arbres et l’érosion laminaire se produit 
toujours et se poursuit vers le bas de la pente. Pour capturer le sol 
érodé, les agriculteurs combinent souvent des barrières vivantes avec 
l’agroforesterie. Le tableau 3 présente quelques options et utilisations 
de diverses espèces tropicales utilisées pour les barrières vivantes.

Les graminées telles que le napier ou l’herbe-roi finissent par former une 
barrière dense, mais les couronnes de la plante se dessèchent et laissent 
des espaces dans la barrière. Certaines graminées peuvent fournir du 
fourrage aux animaux. De nombreuses graminées sont envahissantes, 
mais la traction animale ou les houes creuses (avec plus d’efforts) 
peuvent être utilisées pour contrôler les rhizomes. L’expérience a montré 
que l’herbe à vétiver est efficace et constitue une bonne option pour les 
agriculteurs. Elle n’apporte pas d’avantages supplémentaires, comme de 
la nourriture ou du fourrage. Il existe de nombreuses options efficaces.

Pendant l’établissement des barrières vivantes, gérez les mauvaises 
herbes et irriguez si nécessaire. S’il y a des ravines dans le champ, il 

Tableau 3. Quelques espèces intéressantes pour l’établissement de barrières vivantes.

Nom commun Nom scientifique Légumineuse Fourrage Conservation des sols et de l’eau

Gliricidia Gliricidia sepium oui oui oui

Leucaena Leucaena leucocephala oui oui
oui, mais attention, peut devenir une 
mauvaise herbe

Pois cajan Cajanus cajan oui oui bi-annuel, A remplacer

Herbe à éléphant Pennisetum purpureum non oui équitable, maintien d’une forte densité

Canne à sucre Saccharum officinarum non oui équitable, maintien d’une forte densité

Citronnelle Cymbopogon citratus non non oui

Ananas Ananas comosus non no faible

Vétiver Vetivaria zizanoides non oui oui, élevé

Sisal Agave sisalana non no faible 

Setaria Setaria spp. non oui oui

Herbe de Guatemala Tripsacum laxum non oui oui

Herbe de Guinée Panicum maximum non oui
oui, mais attention, peut devenir une 
mauvaise herbe

Albizia Albizia spp. oui oui équitable, maintien d’une forte densité

Calliandra Calliandra spp. oui
oui (10-30% de 
l’alimentation)

équitable, maintien d’une forte densité

Flemingia Flemingia oui oui équitable, maintien d’une forte densité

Mûrier Morus alba non oui équitable, maintien d’une forte densité

Arbre à orchidée Bauhinia spp. oui oui équitable, maintien d’une forte densité

Grevillea spp. non non équitable, maintien d’une forte densité
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est préférable de les traiter avec des mesures de contrôle de l’érosion 
appropriées avant qu’elles ne s’agrandissent.

Les agriculteurs peuvent utiliser les pierres dans leurs champs pour 
construire des murs de pierre en suivant les contours (figure 6). Les 
murs de pierres plus importants doivent être correctement ancrés. 
Ils nécessitent un ancrage creusé car l’érosion peut entamer la base. 
Parfois, des pierres plus petites sont simplement disposées sur le 
contour. Il est très important d’utiliser les pierres présentes tout en 
améliorant votre environnement de culture. Les pierres peuvent 
également être importantes dans la construction de digues et d’autres 
structures.

Note finale sur l’extension
Les courbes de niveau sont un moyen simple de conserver le sol et l’eau 
sur les pentes douces et constituent la base de la conservation du sol et 
de l’eau sur les versants. 

Il est important que les agents de vulgarisation soient conscients 
des coûts de main-d’œuvre pour la conservation des sols et de 
l’eau. Souvent, lorsque les vulgarisateurs présentent les concepts de 
conservation des sols et de l’eau, les agriculteurs disent : “Ce que 
vous avez apporté ici, c’est plus de travail ! “Souvent, en référence 
à l’augmentation de l’érosion, les agriculteurs commentent la façon 
dont les pierres “poussent”. Même si le processus d’érosion en nappe 
n’est pas visible, le dépôt des matériaux érodés en aval l’est. L’examen 
de la surface du sol pour y déceler l’érosion par déversement est 
un autre exemple de méthode de vulgarisation peu coûteuse. Ces 
méthodes sont utiles pour souligner l’importance de la lutte contre 
l’érosion dans les efforts de vulgarisation/démonstration menés dans 
des environnements tels que les champs d’agriculteurs et les écoles 
d’agriculture de terrain (Walle et Sims, 1998). Des techniques peu 
coûteuses telles que les barrières vivantes et l’agroforesterie peuvent 
apporter des solutions, et leur promotion à l’aide d’exemples est une 
méthodologie de vulgarisation efficace.
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Description
Le taro est un aroïde majeur qui contient un corme comestible riche en 
hydrates de carbone. Les cormes sont des tissus de tige hypertrophiés 
qui stockent les réserves de la plante sous terre. La taille et la forme des 
cormes varient en fonction de la variété, des pratiques agronomiques et 
des facteurs écologiques. Les cormelles sont des cormes qui se forment 
sur les côtés du corme principal. 

Les variétés sont classées en variétés des hautes terres et des basses 
terres, en fonction des besoins d’irrigation. Les variétés des basses 
terres sont généralement cultivées dans des rizières inondées en 
permanence, tandis que les variétés des hautes terres sont cultivées 
dans des lits de plantation réguliers, dans des systèmes agroforestiers 
et même à flanc de colline. Les variétés sont également caractérisées 
par la formation de cormes et de cormelles. C. esculenta var. esculenta, 
également appelée dasheen, a des cormes principaux plus grands et 
des cormelles plus petites, tandis que C. esculenta var. antiquorum, 
également appelée eddoe, a des cormes centraux plus petits et des 
cormelles plus grandes (Labot, 2009). Les noyaux de cormes peuvent 
être blancs, jaunes, orange, roses, rouges et même violets. De la 
plantation à la récolte, il faut compter entre 5 et 12 mois selon les 
variétés. L’origine géographique du taro est l’Asie, l’Asie du Sud-Est et la 
Mélanésie.

Avantages
Le taro peut remplir plusieurs niches agroécologiques qui ne sont 
pas occupées par de nombreuses cultures, en particulier dans les 
sols gorgés d’eau qui n’accueillent que très peu d’espèces cultivées. 
Le taro est bien adapté à la culture en sous-étage dans les systèmes 
agroforestiers et tolère mieux le climat de la forêt tropicale que la 
plupart des plantes amylacées cultivées. Le taro possède plusieurs 

Le taro 
(Colocasia 
esculenta)
par Stacy Swartz et Josh Jamison

https://www.vetiver.org/vetiver-grass-technology/how-to-plant/
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parties comestibles, notamment des feuilles nutritives et des cormes 
riches en amidon. Il n’est pas sensible aux maladies et aux parasites 
qui affectent la patate douce (Ipomea batatas) et peut s’intégrer dans 
les systèmes de rotation. Le taro se conserve plus longtemps que la 
patate douce (en présence de charançons) et que le manioc (Manihot 
esculenta), ce qui en fait une culture précieuse pour le stockage. Sa 
durée de conservation est plus courte que celle des ignames Dioscorea. 
La culture peut être très simple/primitive. On pense que le taro est l’une 
des plus anciennes cultures domestiquées par l’homme, qui pratiquait 
une semi-agriculture à l’aide d’outils très rudimentaires tels que des 
bâtons de creusage.

Culture
Il faut replanter le taro chaque année. Plantez des cormes entiers à 
une profondeur de 15 à 45 cm sous la surface du sol, en veillant à ce 
que le sommet du corme soit vers le haut dans le trou de plantation. 
La profondeur de plantation dépend du type et de la santé du sol 
ainsi que de la variété de taro. Les variétés qui produisent de grands 

cormes centraux doivent être plantées un peu 
plus profondément que celles qui produisent 
des cormelles. Les cormes forment le système 
de pousses de la plante au fur et à mesure de sa 
croissance. Si les morceaux de reproduction sont 
plantées trop superficiellement, les cormes seront 
plus petits au moment de la récolte et les plantes 
auront plus de feuilles. Utilisez des morceaux 
de la saison précédente d’une taille légèrement 
supérieure à celle d’un œuf (200-400 g). L’utilisation 
de morceaux plus petits conduira à des plantes 
faibles. Dans les régions sujettes à la sécheresse, 
utilisez des morceaux plus gros pour garantir une 
bonne récolte. Plantez en rangées triangulés, à 
50-80 cm entre les rangées et à 60-100 cm entre 
les plantes. Les variétés à feuilles larges (figure 7) 
nécessitent un espacement plus important que les 
variétés à feuilles plus étroites.

Les températures inférieures à 15°C entraînent la 
dormance de la plupart des cultivars (Labot, 2009). 

Si votre région est touchée par le gel, veillez à planter après la dernière 
chance possible de gel pour éviter d’endommager les pousses. Les 
températures glaciales tuent les plantes.

Dans la plupart des contextes, le taro n’est pas fertilisé. Les plantes 
réagissent bien aux amendements entre 3 et 4 mois après la plantation, 
lorsque les racines croissent rapidement (Labot, 2009). Le potassium 
est essentiel à la formation des cormelles, mais il peut entraîner une 
surproduction de cormelles dans les sols riches en potassium. Les 
chercheurs Hartemink et Johnston (1998) ont constaté que la fertilisation  
augmentait les rendements lors de la récolte du taro en milieu de 
saison, 126 jours (~4 mois) après la plantation, mais n’augmentait pas 
significativement les rendements lors de la récolte 231 jours (~7,5 mois) 
après la plantation. 

3

      Ils ont appliqué 100 kg/ha d’azote et de 
potassium et 50 kg/ha de phosphore.
3

Figure 7. Plants de taro matures (variété des hautes terres).  
Source: Josh Jamison
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Les besoins en eau varient selon les variétés. L’apport d’eau est le plus 
important au cours des 20 premières semaines après la plantation, 
lorsque la majeure partie du système de pousses se développe. Les 
variétés des hautes terres sont plus résistantes à la sécheresse et 
certaines ne supportent pas les inondations. Les variétés des basses 
terres sont cultivées soit dans des endroits où l’eau circule constamment, 
soit dans des rizières inondées en permanence.

Certains agriculteurs nigérians cultivent le taro et le riz ensemble, avec 
deux rangées de taro à un espacement de 60 x 60 cm alternant avec 
quatre rangées de riz (Labot, 2009). Les cultures intercalaires possibles 
du taro des hautes terres comprennent les haricots, les patates douces, 
le maïs doux et l’arachide (Peña et Melchor, 1993).

La gestion des mauvaises herbes est importante au cours des quatre 
premiers mois de croissance ou jusqu’à ce que la canopée se referme et 
que le taro fasse naturellement de l’ombre aux mauvaises herbes.

Récolte (figure 8)
Si votre région subit des gelées, récoltez avant la première gelée. Le taro 
est mûr lorsque les feuilles les plus anciennes commencent à mourir 
naturellement et que les tiges des feuilles individuelles deviennent plus 
courtes. Vous pouvez également remarquer que les cormes au-dessus 
de la surface du sol commencent à former un goulot d’étranglement. 
Si la fertilité du sol et les besoins en irrigation sont satisfaits, on peut 
s’attendre à des rendements en cormes de taro des hautes terres 
compris entre 30 et 60 t/ha, bien que des rendements allant jusqu’à 110 
t/ha aient été enregistrés (Spriggs, 1981). Sans gestion intensive, il faut 
s’attendre à des rendements de 8 à 16,5 t/ha (Lebot, 2009).

Ravageurs et maladies
Il n’y a généralement pas beaucoup de ravageurs qui affectent le taro. 
Les coléoptères du taro (Papuana spp. et Eucopidocaulus spp.), les 
cicadelles du taro (Tarophagus proserpina), les pucerons (Aphididae), la 
teigne du taro (Hippotion celerio) et les escargots jaunes (Ampullariidae) 
sont quelques ravageurs qui ont une importance économique pour 
le taro (Lebot, 2009). Les méthodes de lutte contre les coléoptères du 
taro comprennent la cendre de bois, l’inondation, la culture-pièges (par 
exemple avec de la canne à sucre sauvage [Saccharum spontaneum] 
ou des bananes [Musacaeae]), le paillage, les cultures intercalaires, 
l’ajustement de la période de plantation et la lutte biologique. Les 
cicadelles et les pucerons du taro véhiculent des virus qui ont un 
impact sur la croissance des cultures et causent également des 
dégâts aux feuilles par la succion de la sève. Le puceron des racines 
du taro (Patchiella reaumuri) n’est qu’un ravageur du taro des hautes 
terres, tandis que les escargots de la pomme ne sont généralement 
des ravageurs que pour les cultures de taro des basses terres. Les 
nématodes peuvent également avoir un impact sur les rendements du 
taro, tant dans les basses terres que dans les hautes terres. La pourriture 
molle bactérienne et la brûlure des feuilles du taro sont les principales 
maladies microbiennes du taro. Parmi les meilleurs moyens d’atténuer 
les maladies des insectes et les maladies microbiennes du taro, on peut 
citer la rotation des cultures, l’utilisation de matériel de plantation non 
infecté et les polycultures (cultures intercalaires).

Figure 8. Cormes de taro récoltés.
Source: Josh Jamison
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Alimentation et cuisine
Les cormes de plusieurs aroïdes sont comestibles mais doivent être 
traités avant d’être consommés en raison de leur teneur élevée en 
acide oxalique. Les cristaux d’oxalate de calcium sont désagréables 
à l’ingestion, comme une piqûre d’aiguille, et peuvent provoquer 
de graves maux d’estomac. Les variétés contiennent différentes 
concentrations d’oxalates. Une variété, “Lampung hitam”, cultivée à 
Bogor, en Indonésie, présente des teneurs si faibles que les cormes 
ne doivent pas être cuits pendant longtemps (Lebot, 2009). Parmi 20 
variétés, les teneurs en protéines brutes et en oxalate total des cormes 
étaient respectivement de 1 à 2 % et de 8 à 130 mg/100 g (Sen et al., 
2005). 

Le taro est traditionnellement transformé en une pâte appelée “poi” à 
Hawaï ou “achu” au Ghana. Les cormes sont bouillis, pelés, puis pilés 
dans un mortier avec un pilon jusqu’à obtention d’une pâte lisse. La 
pâte est parfois fermentée. Une autre méthode de transformation 
traditionnelle au Nigeria consiste à faire bouillir les cormes (pendant 
environ trois heures), puis à les peler et à les couper en tranches d’un 
centimètre qui sont séchées au soleil jusqu’à ce qu’elles se brisent 
entre les doigts (Nwana et Onochi, 1979). Il est également possible 
de fabriquer de la farine et des chips de taro en les séchant à l’air puis 
en les broyant ou en les faisant frire, mais il faut pour cela choisir des 
variétés à faible teneur en oxalates. 

Les feuilles de taro de certaines variétés sont comestibles. Les feuilles 
contiennent 4,2 % de protéines et 426 mg d’oxalate total par 100 g de 
feuilles, la plupart des oxalates étant sous forme d’oxalate de calcium 
(Bradbury et Holloway, 1988).
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Introduction
La conservation des semences est un outil efficace pour promouvoir 
l’agro-biodiversité. La conservation des semences permet également 
d’accroître la culture d’espèces végétales locales mieux adaptées à 
des zones spécifiques, d’améliorer la variabilité génétique des espèces 
pollinisées et de préserver la sécurité alimentaire. La conservation 
des semences permet aux agriculteurs d’économiser de l’argent et 
d’améliorer leurs chances d’accroître le rendement de leurs cultures 
(Montúfar et Ayala, 2019).

Comment sécher les semences
Le séchage des semences est l’étape la plus vitale du processus de 
conservation des semences. La rapidité et l’efficacité avec lesquelles les 
semences sont séchées influent sur les taux de germination et la viabilité 
des semences (Harrington, 1959 ; Saipari et al., 1998). La plupart 
des pratiques de conservation des semences ne sont pas nouvelles 
(Weisdorf, 2005 ; Blakemore, 2019). Les options de conservation 
des semences ont évolué au fil de siècles d’essais et d’erreurs, de 
connaissances endogènes et de progrès dans les technologies agricoles 
(Matsa et Mukoni, 2013 ; Shaila et Begum, 2021).

Les méthodes de séchage des semences comprennent la suspension 
des semences aux arbres, le séchage solaire, le séchage par 
dessiccation, les séchoirs locaux simples, le séchage des semences sur 
des bâches, les tables de séchage et l’utilisation de cendres de bois 
(Chua et Chou, 2003). Ces pratiques varient en fonction de la culture, du 
climat et de la variété cultivée. Par exemple, au Ghana, les semences de 
maïs (Zea mays) sont cueillies au début de la récolte en fonction de leur 
couleur et de leur taille, puis séchées sur l’épi près de fourneaux dans 
des sacs tissés afin de réduire les problèmes de parasites. Au Malawi, 
les femmes cueillent les semences sur l’épi tout au long de la saison 
de récolte, en fonction de la taille du maïs. Les semences sont placées 
près du fourneau mais peuvent également être suspendues aux arbres 
(Wright et Tyler, 1994).

Le riz comme déshydratant
Nous savons depuis des siècles que le riz absorbe l’eau à haute 
température. En fait, nous utilisons tous ce principe lorsque nous 
cuisinons du riz. Cependant, l’utilisation du riz comme déshydratant 
suscite un intérêt croissant. Une étude s’est focalisée sur l’utilisation du 
riz pour assécher les appareils auditifs (Nelson et al., 2017). 

De la Banque 
de semences 
de ECHO: Le 
riz séché au 
four comme 
dessiccateur 
pour le 
séchage des 
semences
par Guinevere Perry, PhD

Figure 9. Appareil de mesure 
utilisé pour déterminer l’humidité 
des grains de riz et des graines de 
niébé. Source: Guinevere Perry
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Sadik et White (1982) ont réalisé des expériences sur l’utilisation du riz 
comme déshydratant pour sécher des semences en vue d’un stockage 
à long terme. Ils ont constaté que 30 à 40 g de riz grillé (avec < 1 % 
d’humidité) séchaient 20 g de véritables semences de pomme de terre 
de 11,5 % d’humidité à 4 à 5 % d’humidité. Ils ont également constaté 
que le riz grillé avait une plus grande capacité de séchage que les 
grains de blé, de maïs ou de soja grillés. 

Il y a donc dans la littérature des arguments en faveur de l’utilisation 
du riz pour sécher les graines. Nous voulions déterminer si le riz est un 
déshydratant approprié pour sécher des semences de niébé (Vigna 
unguiculata) fraîchement récoltées, et s’il est possible de sécher des 
semences de niébé avec du riz réchauffé qui a déjà été utilisé comme 
déshydratant.

Essais effectués par ECHO avec du riz séché au four
Est-il possible de déshydrater du riz dans un four ?
Nous avons utilisé du riz blanc à grains longs acheté en magasin. Le 
riz n’a pas été lavé. L’expérience antérieure de ECHO et les travaux de 
Sadik et White (1982) indiquent que la capacité de séchage du riz est 

améliorée par un préchauffage, afin 
d’éliminer l’humidité existante dans 
le grain avant de l’utiliser comme 
déshydratant. Dans notre étude, nous 
avons chauffé le riz dans une étuve 
pendant une heure et une heure et 
demie à 135°C. Le riz a montré un 
changement d’apparence visible, 
en prenant une couleur dorée claire 
qui était beaucoup plus visible après 
1h30mn. 

Nous avons testé la teneur en eau 
du riz avant et après le chauffage à 
l’aide de l’appareil illustré à la figure 
9. Le taux d’humidité initial du riz 
était supérieur à 24 % (figure 10). Le 
processus de chauffage a éliminé une 
quantité importante d’humidité du riz, 
le séchant à 2,4 % d’humidité après 1 
heure de chauffage.

Le riz séché au four peut-il éliminer l’humidité de graines de 
niébé fraîchement récoltés?
Nous avons placé le riz séché au four au fond de bocaux en verre 
(volume de 500 ml). Nous avons humidifié des graines de niébé dans 
des sacs Ziplock® avec de l’eau pour obtenir un taux d’humidité initial 
de 12 %, simulant un niveau d’humidité qui peut être présent lors de 
la récolte. Ensuite, nous avons placé les graines de niébé réhydratées 
dans un tissu à mailles directement au-dessus du riz (dans un rapport 
2:1 [60 g de riz séché au four:30 g de graines de niébé]), comme le 
montre la figure 11. Nous avons prélevé des échantillons de graines de 
niébé à chacun des deux moments d’échantillonnage, 5 et 24 heures, 
pour mesurer l’humidité des graines de niébé. Ceci a été fait pour du 

Figure 10. Teneur en eau des grains de riz après 0, 60 et 90 minutes de 
séchage au four à 135°C.
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riz qui avait été séché au four à 135°C pendant 1 heure 
et 1h30mn. Les résultats étaient comparables pour les 
deux temps de séchage. Les figures 12 et 13 montrent 
les données obtenues avec du riz séché au four pendant 
1 heure.

Après 5 heures, le riz séché au four (pendant 1 heure à 
135°C) a réduit la teneur en eau des graines de niébé de 
12% à 10,68%, soit une baisse de 1,32% de l’humidité 
(Figure 12). Après 24 heures, l’humidité du niébé est 
tombée à 9,46%. Ainsi, le riz a réduit la teneur en eau 
des graines de niébé de plus de 2,5 % en 24 heures.

Le riz séché au four peut-il être réutilisé comme 
déshydratant ?
Nous avons récupéré le riz dans chacun des pots en 
verre et nous l’avons réchauffé dans le four à 135°C 
pendant 30 minutes. Nous avons surveillé de près le riz pour nous 
assurer qu’il ne brûlait pas. Le processus de 
réchauffage a permis de réduire la teneur en eau 
du riz à environ 0,55 %. Nous avons replacé le 
riz réchauffé dans des bocaux en verre avec une 
nouvelle série de graines de niébé pendant 24 
heures. La teneur en eau initiale des graines de niébé 
fraîches était de 11,8 %. Après avoir retiré le riz des 
bocaux, les résultats présentés dans la figure 13 
suggèrent que le riz peut être réchauffé et continuer 
à agir comme un dessiccateur pour sécher les 
graines. 

Nous avons observé quelque chose d’intéressant 
à partir du riz initialement séché pendant 1h30mn 
(données non montrées). La quantité d’humidité 
retirée des graines de niébé était inférieure de 
0,54% avec la réutilisation du riz initialement chauffé 
(à 135°C) pendant 1h30mn plutôt que pendant 1 
heure. Il est possible que le temps de chauffage 
supplémentaire ait rendu le riz plus cassant et 
moins capable d’absorber l’humidité. Les résultats 
suggèrent que le chauffage devrait être effectué 
de manière à minimiser le noircissement (indiquant 
une brûlure potentielle) du riz pendant le chauffage. 
Cela pourrait être confirmé par des recherches 
supplémentaires.

Conclusion
L’étude suggère qu’une heure de chauffage suffit 
pour faire du riz un dessiccateur efficace pour le 
séchage de semences. 

Le riz préchauffé, à la fois neuf et utilisé, s’est avéré 
capable de sécher les graines de niébé à un taux 
d’humidité inférieur à 10% (une bonne valeur pour 
le stockage à long terme des graines) ; ceci s’est 
produit en 24 heures dans cette étude avec un taux 

Figure 12. Humidité des graines de niébé (%) après 0, 5 
et 24 heures de séchage dans un bocal scellé avec du riz 
chauffé pendant 1 heure. Les données représentent la 
moyenne de deux répétitions. 

Figure 13. Humidité (%) retirée des graines de niébé 
séchées avec du riz neuf (chauffé à 135°C pendant 1 heure) 
et du riz usagé (réchauffé à 135°C pendant 30 minutes). 
Les données représentent la moyenne de deux répétitions.

Figure 11. Graines de niébé séchées avec du riz séché au 
four. Source: Guinevere Perry
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d’humidité initial du niébé d’environ 12%. Des temps de séchage plus 
longs peuvent être nécessaires pour les graines nouvellement récoltées 
qui ont un taux d’humidité plus élevé. Des recherches supplémentaires 
sont nécessaires pour déterminer si le riz peut être réutilisé plus d’une 
fois. Voir un article de la note de développement de ECHO intitulé  
“Mes semences sont-elles assez sèches? [http://edn.link/salttest]?” 
(Reader et Motis, 2017) pour obtenir des informations sur les moyens 
de déterminer l’humidité des semences même si vous n’avez pas 
d’humidimètre. Faites-nous part de votre expérience de l’utilisation du 
riz comme déshydratant.
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L’application mobile ECHOcommunity - Gestion des 
ressources
La plupart des ressources de ECHOcommunity, qu’elles proviennent 
de ECHO ou du réseau de ECHO, sont disponibles en formats PDF ou 
vidéo téléchargeables.

L’application mobile ECHOcommunity met du contenu à votre disposition 
pour que vous puissiez le sélectionner, le télécharger, le stocker et le 
partager. Veuillez noter que certaines ressources sur ECHOcommunity.org 
ne sont pas téléchargeables et doivent être consultées en ligne.

Lorsque vous accédez à un PDF ou à une vidéo dans Ma bibliothèque 
sur un téléphone portable, essayez de tourner votre téléphone en mode 
paysage pour une meilleure expérience.

Pour parcourir les ressources, cliquez sur l’onglet Ressources (figure 14) 
dans le menu. Vous verrez plusieurs catégories (figure 15), notamment 
les publications de ECHO, les publications du réseau, les pratiques 
agricoles, les technologies appropriées, le développement et les 
options pour les animaux.

Si vous savez déjà quel thème vous souhaitez consulter, vous pouvez 
rechercher le mot-clé directement dans la barre de recherche située en 
haut de l’écran (figure 16). 

Les ressources téléchargeables actuellement disponibles apparaissent 
dans une liste. En haut des résultats de recherche, vous verrez des filtres 
qui vous aideront à trouver exactement ce que vous cherchez (figure 
16). Les ressources clés sont des ressources que le personnel de ECHO 
considère comme faisant autorité sur le thème. Vous pouvez filtrer les 

Livres, Sites 
Web, et Autres 
Ressources
par Abigail Jackson

Figure 14. Source: Application 
mobile ECHOcommunity

https://www.echocommunity.org/resources/a9292a46-ed0d-499c-83f4-561abe39e64e
https://www.echocommunity.org/resources/f938a2af-bb1d-4128-a7e7-440c3419e48f
https://www.echocommunity.org/resources/91570760-fc0c-40e1-ac78-a21034033994
https://www.echocommunity.org/resources/98c26e03-750c-4044-8b8b-f2b63a8ba12f
https://www.echocommunity.org/resources/acce2a92-f57c-415c-a1c5-bc29c03fcca4
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résultats de recherche en fonction des langues prises en charge ou d’un 
type de ressource spécifique (article, publication, exposé, livre, vidéo ou 
collection).

Une fois que vous avez trouvé la ressource souhaitée, sélectionnez-la et 
vous serez dirigé vers la page de cette ressource (Figure 17).

La page contient plus d’informations sur la ressource elle-même, 
afin que vous puissiez décider si elle correspond à ce que vous 
recherchez. En haut de l’écran, vous verrez une flèche de retour dans 
le coin supérieur gauche, qui vous permettra de revenir à la liste des 
ressources, ou une icône d’accueil qui vous ramènera directement à la 
page d’accueil de la ressource. Dans le coin supérieur droit, vous avez 
également la possibilité de partager la ressource. 

Pour partager, appuyez sur l’icône de partage dans le coin supérieur 
droit (Figure 18). Vous serez invité à vous assurer que vous avez 
téléchargé l’option de partage appropriée pour votre appareil et votre 
région. Choisissez de partager le fichier lui-même ou un lien vers la 
ressource sur ECHOcommunity.org. Partagez via l’option de partage 
native de votre appareil (Nearby Share pour Android, ou Airdrop 
pour Apple), ou une application tierce telle que Xender, ShareIt, ou 
WhatsApp. 

Sur la page de la ressource, vous pouvez choisir d’afficher la ressource 
ou de l’ajouter à votre bibliothèque (Figure 19).

Appuyez sur Afficher la ressource pour afficher les informations en plein 
écran.

Lorsque vous choisissez d’ajouter à la bibliothèque, vous êtes invité 
à choisir la langue (et la taille du fichier, le cas échéant). Une fois la 
langue choisie, appuyez sur télécharger pour télécharger la ressource 
dans votre bibliothèque. La première fois que vous ajoutez quelque 

Figure 15. Source: Application 
mobile ECHOcommunity

Figure 16. Source: Application 
mobile ECHOcommunity

Figure 17. Source: Application 
mobile ECHOcommunity

Figure 18. Source: Application 
mobile ECHOcommunity
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chose à votre bibliothèque, vous 
êtes invité à autoriser l’application 
à accéder aux fichiers de votre 
appareil. Sélectionnez Autoriser 
pour que l’application fonctionne 
correctement. 

La ressource sera enregistrée et 
vous pourrez y accéder à partir de 
votre page d’accueil et de l’onglet 
Ma bibliothèque. Appuyez sur 
ok pour revenir à la navigation 
dans les ressources, appuyez sur 
Accéder à Ma bibliothèque pour 
afficher les ressources que vous 
avez enregistrées, ou appuyez sur 
Afficher la ressource pour la faire 
réapparaître (Figure 20). 

Accédez à votre bibliothèque en 
ouvrant le menu (les trois lignes 
horizontales dans le coin supérieur 
gauche) et en sélectionnant Ma 
bibliothèque. Une fois que vous 
avez ajouté au moins une ressource 
à votre bibliothèque, les ressources 
seront visibles dans cet onglet 
(Figure 21). Tapez sur la ressource 
que vous souhaitez ouvrir, puis 
tapez sur Afficher la ressource pour 
l’ouvrir complètement.

Supprimer des ressources de 
votre appareil :
Si vous n’utilisez plus une ressource, 
vous pouvez la supprimer de votre 
bibliothèque en appuyant sur 
Supprimer de ma bibliothèque 
(Figure 22). Cette opération ne 
fait que supprimer la ressource de 
votre bibliothèque. Elle n’est pas 
supprimée de l’application elle-
même. Vous pourrez toujours y 
accéder à nouveau si nécessaire. 

Vous pouvez également 
supprimer des ressources inutiles 
directement à partir de la page de 
la bibliothèque en glissant vers la 
gauche et en tapant sur supprimer 
(Figure 23).

Figure 22. Source: Application 
mobile ECHOcommunity

Figure 23. Source: Application 
mobile ECHOcommunity

Figure 21. Source: Application 
mobile ECHOcommunity

Figure 19. Source: Application 
mobile ECHOcommunity

Figure 20. Source: Application 
mobile ECHOcommunity
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Évènements à 
venir

ECHO Asie
Foi et agriculture : Un événement de formation pratique de la 
communauté LEAD
Chiang Mai en Thaïlande 
Du 5 au 9 février 2024

Développement de l’agriculture tropicale
Chiang Mai en Thaïlande 
Du 19 au 24 février 2024

ECHO Amérique du Nord
Introduction au développement de l’agriculture tropicale
North Fort Myers en Floride  
2-5 avril 2024

Agroforesterie syntropique  (TAD 2)
North Fort Myers en Floride  
9-12 avril 2024

ECHO Afrique de l’Est
Meilleures pratiques en matière d’agriculture durable et de 
technologies appropriées
Juba au Sud Soudan 
20-22 février 2024

http://edn.link/a4etw2
http://edn.link/a4etw2
http://edn.link/ytqz7j
http://edn.link/xf4xnw
http://edn.link/syntropictad
http://edn.link/juba
http://edn.link/juba

